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Mais nous rienilrons sur c- point: l tons-nous Ls faveurs do Dien, qu'on le sache li1n, soni
-le donvnr un druiti r coup lte crayon. iollipait ble aveI le treil s *i'ruts. Que dIis-je?

)rin'-ill..use dans ses raplIort a lii-u,. la lion -•.lement Dieu r' ltis.î ses faveurs auxi a-
fau-»e 'l1.vote i- l.'t pas molnslaiîns sripports gu-illux -.--sirs, alu vain\ s complai-aices, aux
,îvec le I•rochlin. .\ bui ·par ->s lsir oi par ab.iisse-mients rmensigsanx riicules 'ant-ries,

:S pratiques ext Cr .pl-ilp inullipl.! ivec alu\ tristes- ss jalon;-s de la ;iinsse 'ldvotion ;
inteul rinc-, il luii arrive! 1 arfloui> ' 'e, croirej ii;i ini sai! Si sa j ltice ne lui prépare pas Ihils
-loui'- d'un• sorite .l'inpc P hiiit-. L-s aIverts. I lonr un coup i- i-ible Sl nie frappe pas, d 1 ,
ineti les plus chJiritablle< lniotni 'b-s rroclh-s s mains itle saintoz, il pniit par un >imiiple
i1 mett..nt hors lelle-in -nm , l•s uinlur.-S lui «-t ain-loi i îni- I.iss-r à la tiuse I-lic- qlu l'appui
au civuîr 'Iiicui-h''s bi es r..s. e', sus'•iil e- -e ses prtpror fore---, t ;lors on lenteii--ri-. géinir
lé s riposs aigri s violenit--s, see r.aciicie- lins les abhnes (le pu:i,-.. où tiune icte lamenta-
sont connues t- tout le ii- n.l--. Ele n' - M- l Il'atiri prcipiI- ii. QueDi r nous pri e îl'un
nue lias moins <l ètre apr- ait servi e.- I l I>i'-ipu îri--l m ia lir et pi' su sainle grâc-. iusî mai,-
aux praiques tiePovotion. l arinsitit isi lnlielnn toujours dansti tu salutaire abai-s--ment
scandale qui I-is t-shinore et nous cmprmt.
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et pourt que la société réelame de nous laJ
réciproeité. A combienl de mains labo-

DU TRAVAIL rieuses ne doit-on pas la modeste chemise i
Pe. clIanvie pliée dans [armoire dle loti-P.ceii te i n aaiuxt- i¶ ncul i i 'i. n ?eIl a fal ll semer et rectueillir ce

Namuiiuir du Travail. -- L'tîurler t rtueg.iî. harhanvre ; puis le rouir, le tiller et le pei
ni.lra lloulso. - L'a-ugc .\lotal. - 1 0,i:- ner. Ensuite la fileuse cin a garn isa que-

nes consile-r.t,,ls ac.luis-s pari le traval. inoulle. De la quenouille il a paszé sur le
tLuh. - Bullir 1. - Clatudaen M>r>in.r- aétier du tisserand, et devenu toile. lesLur rtsan ulori-vid.- ut rpatroi - Ui moi Ciseaux et Iaigille dle la lingère l'ont réA

sure Doinutra.îl. - m rilLannile tel claié à leur tout-. Des objets d'une valeur
son an i..î patron t î'tnturi--r. - Leis hoiîni.ne p<esque nulle exigent des opérations en-
d cup V e. - ux leur la reprise uli 'Ira- cole plus nombreuses. L'épingle que nous

voyons briller entre deux pavés et quel
personie ne riamasse, l'épingle demande

Un jeune Français. envoyé par sa fa-. pour sa fabication dix-huit opérations dis-
mille à Amasterdain pouri des iaire(s de tmctes, et dans beaucoup de manuîfitettires,
comme-ce, racontait, à sor tretour. à ses chacune de ces opérations est exécutée par
amis, la manière assez bizarre dont les un ouvrier spécial. Les produits u itra-i
gr-aves Hollandais rappellent la loidu vail e'oIfrent Ldonc a nous dans les plusltravail à ceux qui ont le malheur de l'oi petites choses comme dans lesdécouvetes
blier. Il lisait qu'en se promenantit un les plus importantes. les conceptions les
matin au b-ord de l'Amistel. il avait rencon- plu-s gigantesques. Le 1,travail est la vie.
tré un g-rand nombre ,le curieux rétnis de hiunanité ; ôtez-le, faites qu'il dispa-|
autour d'un puits où l'on venait de des- raisse de la terre, et la race d'Adan est -à
cendie un homme aux formes athlétiques. l'instant frappée le mor-t. Saint Paul, qui
L'eau échappée d' un robinet qu'on a vait lui-même exerçait uinmétierl, se glo-itiait;
ouvert, aur-aitbientôt rempli la moitié dit dans soi épitre aux Thessaloniciens de
puts et noyé 1homme, si celui--i au Ioven n'avoir mangé gratuitement le pain de!
d'une pompe, n'avait défendu sa vie co- personne, et il allait jusqu'à dire que l'hom
rageluunent., Emu- e pitié, le FrançaisI me qui ne veut point travailler ie doitvoulut avo il'explication de ce qui tim pat- pas manger. - Peut d'années aipar:a-t,
raissait un jeuî cruel. - "'Monîsieur. lui rd- il y avait aussi à Nazareth une iaison oit
pondit un vieillard qui, les mtins dans les: la sentence prononcée contre notre pre-poches, venait d- paier contre tit de ses îmier père recevait son application la plus
voins pessimiste. que le malheureuxt ne haute et la plus consolante. Celui qui
se lisierait pas noyer. l'ho mmîe que vous allait régénérer le monde et qu'on appe-
voyez est fort et robuste, moi-même je lui hit le tils du charpentier, travaillait dii
ai vmigt (bis oftferidt travail, et néanmoins matin at soir dans l'atelier( dl son père
il sabandonne à la paresse, et mendie de adoptif. "(il se souvenait dats son église
port e-nC porte le pain qu'il pourrait ga- " naissante, dit Bossuet, dles ch:'irues qu'ilgner. En ce moment, nous lui ftisons cni-! avait faites, et la tradition s'en est Con-
prendre la nécessité dit travail. Qu'il titi- servée dans les plus anciens auteurs.
lise la, fi-ce de ses bras, et il est s:Iuvé. Cette double tradition dut travail infligé
Qu'il s'engourdisse, ai contraire, et il est à l'homme c-omnme un châtiment et lu tti-
perdu Mais tenez, continua le vieux I1ol- vail revendiqué par lui comme titi lhoiicutr
landais en ise rapprochant de 1otvertur-e à quatre ttille ans do distance, s'accorde
du puits, le drôle s'aperçoit qu'il a des merveilleusement avec les contradielions
muscles. et. dans une heure. nous le i-en- qu'éveille en nous l'idée nême du travail.
verrons, j'espère, avecde meilleures réso Le travail est à la fois 'lme peine et titi lai-
lutions pour l'avenir .' ir, un composé de nisire et 'le grandeur.

Convonez en, quoique sévère, cette le- Il est une peine.il est unie misre, puisqu'il
çonî était méritée. I 'homme a été con- nous coûte (les fatigtu-s et qu'il témoigned:utind ait travail au pren- icri clapitre (le dle inotre indigence native, de nos besoinussoli histoire, et nous voyons encore, après multipliés ; il est un ph:isir, il est Unesix mille ans, qu'il n'est aucun moyen de rrandeur, puisqu'il nous sauve de l'ennui,soutenu- notre existeice, de nous procurr entretient ha santé, et c'est aussi par tuides aliments, les habit, des de es que le génie le l'hommiie se manifeste. Lesans le secoirs de notre travail it celui| Tout-Puissant s'est mont- miséricordieux
d'autrui. Dieu fait germîer le grainli e blé et iagnifique Jtsque dats sa colère : ledans le sulon ; il dit aul soleil de dorei- ls: travail est unit châtimuett, comme le disentépis et de les münt-ir, iais, auparavant, il les livres saints, mais un châtiment glo-faut que la sueur dit laboureur, en se mê- 'rieux.
lant à la semence, l'ait rendue fécoide. liches ou ipauvres la loi dii travail estQuelque pauvres que notîs soyons, nolis commune à tots ; car, dans toutes les po-mangeons,noiuts soinmes vètuts, nous av-ns sitions, à déftt dni métier, d'un1 at-t ou
un abi, et c'est assez pour que des nilliers d'un emploi, oi peut et l'ot doit se créer-
d'hommes aient travaillé poir nos besoins des oceupations utiles. Il est triste d'en

tendre certains hommes murmurer sans chitecte <le mérite, NI. Blonde), entendit
cessc contre cette loi, quand son observa- Parler (le cet ouvrier studieux, et Rloubo
tion n'est pas seuleient iin acte d'obéis- eut tit procteur. Ainsi, l'auteuri d ttui
salee à la volonté divine, mais aussi titi traité complet sur la nenuise-ie,, dont il a
besoin lpotr l'application et le développe- dessiné lui-même toutes les plan-he . l'ou-
ment (le 'itielligencee, ce don particillier vrier habile à qui l'oi tdemandait de.
à l'homme, et quini i devient funiieste dans! combles à la Philibert Delormene se
l'oisiveté. San. îinpaler ici de ces dé-stettvrés laissa las arrêter dais son enfance par
<le salon > ont j'ai déploré tant de fiois la des barrières que bien des hmines, dis
vie nou-lniaite et stéri le, com bieni i ren- toute la frce de l'e, n'auraient, pt frai-
contre-tl on pas, là imême où le 1ravail se- ch ir. 1aîmoidii- iltravail fait de Ces pro-
rait absolument nécessaire a lexistece. diges et de plus étonnatts encore. Citons
<le ces paresseux, itouur niée' miitets dl t dernierc emI)le de ces ie-veilles do
leur lâche, toujours rebutés par elle, et courage, d'activité et dle persvéurane. Il
qui s'en tiennent toute lert- vie à l'envie :répond à toutes les autres excuses do ceux
dte faire quelque chose ? Si vouils leut- tic- qui ne veillent pas travailler.
mandez la cause 'le leur indolen-e, l'ui Il existe à Paris ii établissement f.idl
s'excise-a sir on mni :t quiti d'aptitude pour pour les jeunes aveugles par Valentin
l'éta.qt u'onlui a choisi, l'autreit- s le.i lé IIii-,tils d'un pauvre tisserand di village
goûts qu'il éprouve dan.s sa f.tinille, l'ai- de S'aitit-Jiist. Un ancien élève le (-cite
tre suri- les obstacles physiques, comme institution. M. Childe Montail, devetiu eut-
si une volonté Itorte ne se joiait pas le stite professeur de ses ca nons d'in
toutes les diîticultés' Vous avez peu de forttune, etrI-epr-it, Un 1829 ouit1.831. 'le se
g'oàt pour votre iéiier, répondrai-je d'a- créer une position aisée, indépendante, et
bord à celui qui prend cette excuse ; vous il y parvint bientôt, malgrté son iitiimni-
pensez qu titinautre état -ous eût mîîietuxi té. "Il avait entendit dire, '' raconte M.
convenu ; je le veux bien !ilis, si vous Foucauld, dans son livre des .rtisans is-
tie pouivez recommencer u apruuissage. tres, ' que l'on pouvait vivre très hu onora-
(-e qui est probable, à quoi vouts -srt le " blieent en accordant des pianos. Ttnte
léuit-CgeimeIt Sgez plutôt qu'il il'- a "son ambition se dirigea d'abord dans ol
pas de professioi incompatible avec le ta.-' sens le cette idée. Des études enitscienî-
lent et lrhotineuir., et qu'on petit tirer un cieuses et péniblesdevenaientindispensa-
bon pa-ti le cliacunte d*elles à fo-ce dle Ibles ; il s'y livra avec un couîrage infa.-
persévéale. Béguet, l'artisai Brégiet, '- tigable etI lmit tout enS uvre porar-
mort en 1823, membre le l'institut,-ut, a 4veir à son but. ])u Iruit de ses éc-oîno-
éprouvé coime voUs, au -mnmcement · mies, qui n'étaient pourtant que lien
de ±randes déthillances. et peu i'en fallut modiques, il s'acheta un piano, et s:e mit,
qu'il i se laissât vainicre par le dégoût. à nci étudier le mécanisme pièce à pièce
Cet hotloger, dont les découvertes imapor- ·' avec une attentive sagttcité, -lîc-chant à
tantes ont étonné les vingt pemièues a- " se rendre comIpte t touts les etfets ré-
nées de ce siècle, nli lit aucun progrès : "it ultant outdevant résulter dui fonetionne-
collège, n'apprit rien lains l'atelier de son " ment de chaeune des parties de ceette
beae-pèr, et passa d'abord comme écolier " méî-anique tmusicale. Dans le même
et comme apprtnti, pour ti esprit obtuts et " temps de jeunes -lai-voyauts qu'ilpayait
condanié,sans riessou-ce à végéte- toijours " hti litaient tous les oIvrages propres à
tii dernier- rng..Ui jour pourtant, le beau- "éclairer ses recherches. AIl'aide de tes
père, fatigué de tie pouvoir lui faire rien " travaux, il acquit rapidement une rare
comprendre au tmécanisme d'une montre, " habilité dans l'art d'accorder les pianos.
se décida à [eruvoyer- ià Versailles ciez un "Peu à peu, son talent se fit jour; les
autre horogc. C'était encore la imême " plus célèbres professeurs se plut-nt à lui
proilession : le jeune homme ie lut entrer " accorder leurs suffrages, et, <lès ce mao.
qu'avec une grande réptugmaiee chez soi " ment, M. Montal fuit considéré ontie
noiVeali maître, et, néanmoins, peu à peu, " le Iaîtire par excellence le sa spéti:li-
cette itelligence si profondément eladr- " té. M. Montal a fait plus encore, il a
mie se réveilla Une fois les premie-s " publié une lumineuse et savante théorie
succès obietnus, l'ouvrier se passioni pour "le son art souts ce titre : l'Art d'acoder
son art, et son génie multiplia les chesl- " soi-mi»ne soit piano, qui a mis dans toute
td'<eutiv-e. '-On voit l:, répnéteuOs-nous " son évidence la sûreté de ses )r-inîcipîes.
" avec l'auteur les Artisans illustres, on "; Devenu accordeur des professeurs les
' voit là une nouvelle preuve de la puis ' plus rctiommétns dt Conservatoire, M.
" sante de l'homme qui est armé d'une " Montal conçut le pI-ojet d'aggrandir on-
·· volonté cou-ageuse. D'abordt. aluttet core sa sphè-O en se livrant à la facttire
- contre les dillicultés semuible dure, péni- " des pianos. L'exécution suivit d- près
" ble, insoutenable, mais qlie l'on per-sé" et ses essais en plusieis geires ont été
Svère un peu et les obstacles tombent un " remarqués des connaisseurs et lui ont
·' à un. lit carrière s'apltiit ; puis les épi- " assuré une place honorable parmi les

tnes qui eu léfendaiet l'approche linis- " bons facteurs de pianos. "
F" sent par faire place à de îverdoyantes Voilà dlone trois noms à recommnander
couronnes, récom penses dut travail et <le aux jeunes gens qui se lamentent su- des
la persévérance. " dîlicultés de positions, sur des obstacles
Mais le ianquo d'aptitude n'est pas la prétendus invincibles pour justifier ce qui

seule excuse des apprentis indolents. Quel- est injustitiable, l'apathie et l'oisiveté.
ques-uns se plaignent encore des entraves LIho-loger Bréguet, le menuisie- Roubo
qu'ils trouvent dants leurs jiopresfamilles. le facteur de pianos Montal étaient des
- Et le mnuisie An r otibo, detan- hommes comme nous ; seulement, comme
derons-nousà ceux-ci; Roubo qui cotrui iii- Naipoléon, ils sentaient que le mot impos.
sit, LI Paris, l'ancienne coupole de la Halle si/,te n'est pLs français, et ils l'effaçaient( de
aux blés, l'escalie- en acajou de l'hôtel leur dictionnaire. Nouts aspirons toti ant
Marbouf et le berceau qui coivre la Hlle ibonheur, et utous pourrions tjoutet- qu'il
aux draps, croyez-vous qu'il ouît beaucoup existe bien peu d'hommes qui n'attachent,
à se louer le ses parents, et qu'il lui fut pas à l'idée dit bonheur certaine s condi-
si aisé d'acquérir les connaissances néces- *ion.s dle bien être. Or, Franklin oncore
sair-es pour tantt <e travaux admirables ? un ouvrier Parvenu par son coulrage et sa
-Son pèrie soveCez-vous cn bien, était capacite aux honneurs et à lat trtutnci,
un de ces hommes grossiers, ne connais- Franklin ious assure que si quelqu'un
sant que lia vie animale, et lui n'ont a lé. vient nous dire qu'on peut s'enrichir salis
guer à leurs eifants que ldes exemples travail et sans économie ce quelqu'unî-là
d'insouciance etd'inconduite. Aux lieut d'en- est un empoisonneur.
courager André dans les dispositions qu'il Coumîbie ne voyez-vous pas d'ouvrier.s
montrait pour l'étude, dans les privations devenir patrons, directeurs <le mautifauc-
qu'il s'imposait sur sa nourrituro pour se tures sans autre premier capital que leur
procurer des livr-es et les modèles <le de- activité et leur bonne conduite ! - Voit-
sin, ce père ignorant et britutal, tit dire lez-vous savoir ce qu'étaient, d'abord quel.
i d'unî bioegi(hrapiuhe, aturait plutôt infligé à soit lies tis des plus riches capitalistes le c-e
i fils les Châtiments que d'autres parents s ièel ? Ei !mion Dieu, c'étaient le simîx-
réser've-atient pour punir- li dissipition et pIes artisans ! - Stulz. mort en 1832 dains
la paresse. Quelle éier-gie, quelle persis- la ville d''-yères, en Provence, et dont les
tance nie fallut-il pas au jeune apprenti Legs charitables monitentà pirès le 400,000

|dans ces temps d'épruve où sa pauvreté fr., Stmlz commînîenii:I pal- être garçoin tail-
et li sottise de so tpère l'entouraient d'obs leur, et tmit deu fonds le culotte à tat par
tuicles à peu près inîsuirmontables 1-Drottot jour, ds le grail duché te Bade. Le fin-
étudiait à li clarté d'un fiur ; Roumbo, pri- dateurî de l'hospice des Vieillards, q uton
vé comme lui dle chandelle dans les Ion- rencontre en allant le lut barrière du iTrô-

I gues veillées d'hiver, recueillait pai-tout uie à Saint-Mandé, Michel Boilard, le ta-
où il en trouvait les restes desuif ou do pissier, avant del léger 1,200,000 fr aux
graisse, et s'eu lfabriquait une laiipo (i pui r 'i fut lui-même élevé par l'auimioe
l'aidait à s'intstrui-c et à se per-fetionne.1 l'hospice de li Pitié. Enlin, que reçut
dans li pratique du son art. lmilin, un ar- Claude Matii, devenu plus tard ma1tujor


